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1. Plan du poly. 
 
 

AVERTISSEMENT. 

BIBLIOGRAPHIE. 

 

INTRODUCTION :  

Le code de déontologie des psychologues. 

 La Commission  Nationale Consultative de Déontologie des Psychologues. 

Psychométrie et méthode des tests. 

 Quelques repères 
 
 

QU’EST-CE QU’UN TEST ? 

 

A/ DEFINITIONS  

Binet, 1895 
Association Internationale des Psychotechniques 1933 
Pichot, 1949 
Reuchlin, 1950 
Huteau, 1981 
Reuchlin, 1991 

 
 Evocation des qualités métrologiques 

 
 
B/ CLASSIFICATION. 

Les tests d'efficience. 
 Les tests de connaissances, ou épreuves psychopédagogiques. 
Les tests destinés à l’évaluation de processus spécifiques 
Les tests d’intelligence. 
 
 

 Les tests de personnalité.  
 Les tests objectifs de personnalité. 
Les tests projectifs 

    Les questionnaires et inventaires 
  
VUE D'ENSEMBLE. 
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2. AVERTISSEMENT 
 
 

 
 

L’ensemble des informations contenues dans ce document, à l’usage 
des étudiants/tes en Licence de psychologie de l’université de Lille III, 
constitue un complément des cours de Méthodologie et de Psychométrie.  

 
 
La partie de ce document intitulée « Qu’est-ce qu’un test ? » reprend 

dans les grandes lignes,  le cours  donné en 1ère année. Elle constitue donc 
un mémo des connaissances de base à posséder concernant la Méthode des 
Tests. Ce document au demeurant ne dispense pas le recours aux ouvrages 
et manuels de la discipline. La bibliographie ci-dessous constitue donc les 
bases de référence pour un approfondissement. 

 
En conséquence, l’examen terminal des cours portera également sur 

l’ensemble du contenu de ce document que les étudiants devront donc 
impérativement assimiler et ce quelque soit l’année de licence considérée.  
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4. INTRODUCTION 
 

◊ Le code de déontologie des psychologues. 
 

 Adopté le 22 mars 1996 par l’Association des Enseignants de Psychologie 
des Universités (A.E.P.U.), l’Association Nationale des Organisations de 
Psychologues (A.N.O.P.) et la Société Française de Psychologie (S.F.P.)

          5 
 



 C. Marro et P.  Sockeel                                                                               Psychométrie et Méthode des Tests 
     

          6 
 



 C. Marro et P.  Sockeel                                                                               Psychométrie et Méthode des Tests 
     

          7 
 



 C. Marro et P.  Sockeel                                                                               Psychométrie et Méthode des Tests 
     

          8 
 



 C. Marro et P.  Sockeel                                                                               Psychométrie et Méthode des Tests 
     

La CNCDP 
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◊ Psychométrie et Méthode des tests. 
 

Etymologiquement et historiquement, la psychométrie  concerne tout le champ des théories 
et des méthodes de la mesure en psychologie. 

 
La méthode des tests concerne plus spécifiquement quant à elle, l’évaluation souvent 

quantitative, des caractéristiques psychologiques (aptitudes, processus, traits...). Elle permet de 
mettre en évidence l’existence et l’importance  de différences individuelles relativement stables 
dans ce domaine. Aussi, ainsi que le souligne Pichot elle « est fille de la psychologie différentielle » 
(1997 ; p.6). 

 
Non directement observables, ces caractéristiques psychologiques sont des construits 

hypothétiques qui vont être inférés  à partir de comportements observables ; ce qui nécessite un 
certain nombre de vérifications rigoureuses,  impliquant l’usage de techniques statistiques et la 
définition de règles méthodologiques guidant la création, le développement et l’application 
adéquate des instruments de mesure réalisés: les tests. 

 
 
Quelques repères ....... 
 
1869  Galton entreprend l’étude anthropométrique des différences individuelles. 
 
1879  Wundt fonde le premier laboratoire psychologique comportant un volet psychométrique. 
 
1890  Cattell introduit les termes « mental test ». 
 
1905  Binet et Simon  construisent le premier test d’intelligence. 
    Jung créé le test d’association de mots (1er projectif). 
 
1912  Stern propose la notion de Quotient Intellectuel. 
 
1920  Woodworth met au point le premier inventaire de personnalité. 
 
1921  Rorschach publie Psychodiagnostic. 
 
1927  Strong publie l’Inventaire d’intérêts professionnels. 
 
1939  Weschler présente sa première échelle d’intelligence pour adultes. 
 
1961  Adoption d’un texte de référence commune en matière de déontologie des psychologues 
par la Société Française de Psychologie. 
 
1968  Brunet et Lezine terminent leurs travaux sur le premier baby-test français. 
 
1985   Publication des Standards for Educational and Psychological Testing. 
 
1994  Edition du D5D (Description en 5 Dimensions de la personnalité) de Rolland et Mogenet. 
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5. QU’EST-CE QU’UN TEST ? 

5.1. DEFINITIONS   
  
BINET, 1895. 
 “Les tests sont des expériences arrêtées d’avance, qui permettent d’obtenir des résultats 
relatifs aux différences individuelles pour plusieurs processus psychiques.” 
 
 Cette définition, antérieure à la parution du test BINET-SIMON met en relief la nécessité 
méthodologique de la standardisation ainsi que la fonction du test, qui consiste à mettre en 
évidence et évaluer  les différences individuelles dans les processus psychiques. 
 
ASSOCIATION INTERNATIONALE DES PSYCHOTECHNIQUES,1933. 
C’est la première définition officielle des tests: 

“Un test est une épreuve définie, impliquant une tâche à remplir, identique pour tous les 
sujets examinés, avec une technique précise pour l’application du succès ou de l’échec, ou pour la 
notation numérique de la réussite.”  
 

Cette définition est essentiellement descriptive, technique, et non plus fonctionnelle 
comme celle de BINET. Elle se centre sur un aspect méthodologique caractéristique et fondamental 
du test: la standardisation de la situation d’évaluation.  

 
PICHOT, 1949. 

“On appelle test mental une situation expérimentale standardisée servant de stimulus à un 
comportement. Ce comportement est évalué par une comparaison statistique avec celui d’autres 
individus placés dans la même situation, permettant ainsi de classer le sujet examiné, soit 
quantitativement, soit typologiquement”. 
  
 Cette définition insiste également fortement sur la standardisation, le terme “standardisé” 
apparaît du reste explicitement pour la première fois. Elle introduit également l’indispensable 
comparaison du comportement évalué avec celui d’autres individus, comparaison  qui vise à 
permettre le classement du sujet examiné au sein d’un groupe de sujets défini. Ce qui renvoie à la 
seconde caractéristique fondamentale des tests : l’étalonnage. 
 
REUCHLIN, 1950. 
 “Toute technique permettant une description quantitative contrôlable du comportement d’un 
individu placé dans une situation définie, par référence au comportement des individus d’un groupe 
défini, placés dans la même situation”. 
 
 Cette définition contemporaine de celle de PICHOT, en est très proche. Evoquant 
standardisation et étalonnage, elle  introduit toutefois explicitement la notion de groupe de 
référence. 
 
HUTEAU, 1981. 
 “ Le test est un instrument d’observation standardisé, permettant de décrire un 
comportement à l’aide d’une échelle numérique ou d’un système de catégories”.  
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 C’est une définition essentiellement opérationnelle qui associe test et observation 
rigoureuse en soulignant   les deux aspects méthodologiques fondamentaux des tests: la 
standardisation et la catégorisation soit l’usage d’étalonnages. 
 
REUCHLIN, 1991. 

 « Epreuve, utilisée notamment en psychologie différentielle,  qui permet de décrire le 
comportement d’un sujet dans une situation définie avec précision (« consigne » du test) par 
référence au comportement d’un groupe défini de sujets placés dans la même situation ». 

 
Cette dernière définition reprend les deux caractéristiques fondamentales des tests :  
⇒ la standardisation , qui implique que les modalités d’évaluation soient strictement 

définies et identique pour tous, et l’existence d’étalonnage ; 
⇒ l’étalonnage, système de classement qui permet de savoir où se situe, sous l’angle de 

l’épreuve utilisée, un sujet ayant obtenu un certain résultat par rapport aux sujets de la population 
dans laquelle il peut être légitiment placé. 
 
Finalement .... 
 A travers ces définitions se manifestent également les caractéristiques métrologiques des 
tests attestant de leur fiabilité. Ainsi : 

1) Le test vise à mettre en évidence des différences individuelles au niveau des 
comportements. Il doit donc présenter une certaine  sensibilité ou finesse discriminative. 

2) Ces comportements sont censés refléter certains processus mentaux, certaines  
caractéristiques psychologiques non observables directement mais définis. Ce qui renvoie au 
problème de  la validité. 

3) Les mesures effectuées  à l’aide d’un test doivent présenter une certaine stabilité :  ce 
point concerne la fidélité. 
 
Ces différentes caractéristiques et plus particulièrement les qualités métrologiques définies de 
manière plus précise et examinées sous leurs divers aspects lors du cours de licence donné en 
amphi. 

 

5.2. CLASSIFICATION. 
 

Il existe une multitude de tests mentaux et de  nombreux systèmes de classification ont été 
élaborés depuis le début du siècle pour ordonner cette multitude. Ces classifications peuvent 
reposer sur différents critères (types de personnes évaluées, ex: enfants/adultes ; la facette de  la 
conduite étudiée , ex: connaissances, aptitudes, personnalité ; le mode d’administration, ex:  
individuel/collectif ; le cadre institutionnel de l’évaluation, ex: tests scolaires, professionnels, de 
recrutement...).  

Classiquement,  on distinguera les tests d’EFFICIENCE des tests de PERSONNALITE. 
 
♦ LES TEST D’EFFICIENCE concernent l’évaluation des caractéristiques individuelles impliquées 

dans le recueil et le traitement de l’information. Leur caractéristique principale est que pour 
chaque item, on peut définir une “bonne réponse”, ou « réponse juste ». Les performances des 
sujets s’expriment généralement en termes d’efficience (nombre de bonnes réponses par rapport 
au nombre d’items).  

 
♦ LES TESTS DE PERSONNALITE concernent l’évaluation des caractéristiques individuelles 

impliquées dans l’orientation et le contrôle des conduites. Leur caractéristique principale est 
qu’il n’existe pas de “bonne réponse” ou « réponse justes » aux items. Ce que l’on va 

          12 
 



 C. Marro et P.  Sockeel                                                                               Psychométrie et Méthode des Tests 
     

généralement repérer ce sont des types de réponses. Bien qu’il soit possible, sur la base des 
réponses données aux différents items, de dégager un score numérique, on ne caractérisera 
jamais  les sujets en termes d’efficience. 

6. Les tests d’efficience. 
Ils comportent 3 grandes sous catégories. 

6.1. Les tests de connaissances et tests  psychopédagogiques. 
Il s’agit d’épreuves standardisées destinées à évaluer des performances en relation avec 

un cursus scolaire.  
 

 On peut distinguer ici les tests de connaissances stricto sensu (on parle aussi de tests 
scolaires voire d’épreuves communes) des épreuves psychopédagogiques. 
→ Les premiers renvoient à des épreuves très centrées sur les connaissances, les savoirs que doit 
posséder un élève d’un niveau scolaire donné et impliquent généralement une définition des 
objectifs de l’évaluation  partant des programmes et instructions officielles (de telles épreuves sont 
élaborées par la Direction de l’Evaluation et de la Prospective (D.E.P.) en vue de la réalisation des 
évaluations nationales CE2, 6ème, 2de) . Leur usage n’est pas « réservé » aux psychologues et 
concerne en fait  plutôt  les enseignants. 
→ Les secondes visent davantage à saisir les processus et   ont pour ambition d’établir un 
diagnostic des difficultés de fonctionnement de l’élève. Elles sont utilisées par les psychologues, 
notamment psychologues scolaires et conseillers d’orientation psychologues. 
  
 Très diversifiés, tant d’un point de vu formel qu’au niveau du  contenu disciplinaire, 
beaucoup de ces tests concernent : 

la maîtrise de la langue (compréhension et expression ;ex : l’Alouette : test d’analyse de la 
lecture et de la dyslexie ; Lecture Silencieuse, test qui vise à vérifier la compréhension de la 
lecture silencieuse du CE2 à la 3ème) . 

 les mathématiques (ex: le TAM, ou Test Analytique de Mathématiques, vise à l’analyse des 
difficultés et des lacunes en maths d’élèves de 6ème et de 5ème).  
 
LES TESTS CONCERNANT DE PROCESSUS SPECIFIQUES. 

Catégorie un peu fourre-tout, elle rassemble les tests mesurant des processus cognitifs qui ne 
sont pas considérés directement comme des aptitudes intellectuelles, ni comme des connaissances 
scolaires. 

 C’est là que l’on va généralement classer les tests permettant d’évaluer  des capacités 
psychomotrices,  des capacités d’attention, (et plus spécifiquement la concentration d’énergie, la 
capacité à s’abstraire des sources de perturbation ou attention concentrée, l’attention distribuée), ou 
encore des tests concernant les capacités mnésiques. 
 
Quelques exemples.  

 Test des Mouvements Conjugués de RICOSSAY qui utilise le principe du « télécran » (pour 
adolescents et adultes). 

  Test des Deux  Barrages de ZAZZO (Parmi un ensemble de signes similaires, barrage d’un signe 
puis de deux signes donnés comme modèles)  qui éprouve le contrôle psychomoteur par la 
comparaison de la vitesse et de la précision (pour adolescents et adultes) 

 Tests de Barrage de BONNARDEL, de PIERON et TOULOUSE (repérer et barrer 3 signes parmi 8 
proposés)  qui concernent l’évaluation de l’attention concentrée, dans un contexte de perception 
difficile du fait d’usage de signes très petits (pour adolescents et adultes). 
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  Test de la Figure Complexe de REY (copier puis reproduire de mémoire une figure géométrique 
complexe) utilisable à partir de 4 ans. 

 Epreuves de rythme (3 tests) de STAMBACK, qui évalue le niveau d’organisation temporelle 
chez des enfants de 6 à 12 ans, suivant 3 aspects : tempo spontané, structures rythmiques, 
symbolisation spatiale de structures temporelles. 
 

6.2. Les tests d’intelligence. 
 
Selon l’approche théorique sous-jacente aux épreuves, on distingue  trois catégories de tests 

d’intelligence. 
 

⇒ 1-Une APPROCHE GLOBALE et EMPIRIQUE qui postule que l’intelligence est constituée 
essentiellement d’un seul processus général, mise en œuvre  dans une grande variété de situations, 
et  qui conduit à l’élaboration d’épreuves composites constituées de situations problèmes variées. 
Ce type d’épreuve permet la caractérisation de chaque individu par un indice global : le  Quotient 
Intellectuel ou QI. Sous bien des aspects, les différentes épreuves s’inscrivant dans cette approche 
sont des « remake » de l échelle Binet-Simon. 
exemples:  

l’ECNI, Echelle Collective de Niveau Intellectuel de BENEDETTO 
Epreuve papier/crayon, construite en quatre cahiers successifs, articulés,  centré chacun sur 

un niveau scolaire (du cours préparatoire à la 6ème/(5ème ), a été conçue pour les enfants de 6 à 14 
ans. 
 Les 8 principaux types de sous-tests qu’elle comporte sont les suivants : Analogies Verbales (ex: 
œil est à voir comme oreille est à ....), Proverbes (épreuve de compréhension verbale), Vocabulaire 
(identifier des synonymes), Appartenance à une ou deux classes (ensemble non ordonné à 
compléter), Série numérique (identifier la logique d’une série numérique pour la compléter), 
Matrices (non verbal ; trouver l’élément manquant pour compléter une série), Un élément différent 
(identifier dans un ensemble un élément différent des autres), Différences (chercher l’élément le 
plus différent d’un élément donné). Permet le calcul d’un QI global ainsi que verbal et non verbal (à 
partir du cahier II). 
 

Les échelles individuelles de WECHSLER. 
Echelles individuelles dont le  premier prototype remonte à 1939 (Wechsler-Bellevue, pour 

adolescents et adultes, Version Française : 1955 par Pichot, n’est pratiquement plus utilisée). 
Aujourd’hui, trois versions coexistent, correspondant chacune à un groupe d’âge. Elles sont 
régulièrement révisées : WPPSI ou Wechsler Preschool Primary Scale of Intelligence, pour les 
enfants de 4 ans 1 mois à 6 ans 7 mois ; WISC ou Wechsler Intelligence Scale for Children, pour 
les enfants de 6 ans 4 mois à 16 ans 7 mois ; WAIS ou Wechsler Adult Intelligence Scale, 
applicable à partir de 16 ans jusqu'à 79 ans. 

Ces trois épreuves possèdent la même structure : elles permettent le calcul d’un QI total, 
d’un QI Verbal et d’un QI de Performance. Chacune des sous-échelles de ces épreuves (soit 
verbale et performance) est constituée  des sous-tests assez semblable d’une épreuve à l’autre quant 
à leur principe et certains de leurs items. 

 A titre illustratif,  la sous échelle Verbale du WISC III ( dernière révision du WISC, 
1996) comporte 6 sous-tests dont Information (série de  questions orales évaluant la connaissance 
de faits ou d’objets ordinaires, d’endroits ou de gens connus), Arithmétique (série de problèmes 
arithmétiques à résoudre mentalement  et auxquels il faut répondre oralement), Similitudes (série 
de paires de mots présentés oralement. Le sujet doit trouver la similitude entre les deux objets, 
concepts, auxquels renvoient ces deux mots proposés). La sous échelle Performance comprend 7 
sous-tests (qui font appel aux capacités perceptivo-motrices) dont   Complètement d’images (série 
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d’images en couleur qui représentent des objets ou des situations familières ; pour chaque image, il 
faut trouver la partie manquante), Code (on propose au sujet une série de formes géométriques ou 
de chiffres associés chacun à un symbole simple ; le sujet doit faire correspondre ces symboles  
avec les formes géométriques ou les chiffres), Cubes (reproduire des modèles géométriques en deux 
dimensions à l’aide de cubes bicolores. 
  

⇒ 2-Une APPROCHE STRUCTURALE  ou PLURALISTE  et FACTORIALISTE qui postule que 
l’intelligence est multidimensionnelle, soit  constituée d’un ensemble d’Aptitudes. Dans ce 
contexte, chacune fait l’objet d’une évaluation et l’individu est défini par un profil  qui correspond 
au positionnement de ses performances dans chaque aptitude évaluée. Les tests correspondant à 
cette approche théorique sont souvent regroupés en batterie, pour fournir un profil d’aptitudes 
complet. 

C’est par l’analyse factorielle exploratoire que l’on a généralement  identifié les diverses 
aptitudes  qui correspondent  à des facteurs communs à certaines tâches intellectuelles. Ces 
aptitudes constituent ainsi des variables hypothétiques expliquant les corrélations existant entre 
épreuves ou groupes d’épreuves (nous reviendrons sur ce point lors des cours portant sur l’usage de 
l’analyse factorielle dans le cadre de l’élaboration et de l’étude de la validité des tests). 
 
Exemple : 

La Batterie d’Aptitudes Primaires (PMA) de THURSTONE (publiée en 1947 aux USA),  
mesure cinq des huit aptitudes primaires mises en évidence par analyse factorielle par cet auteur 
(soit  un test par facteur : Signification Verbale (facteur V), Aptitude Spatiale (facteur S), 
Raisonnement (facteur R), Aptitude Numérique (facteur N), Fluidité Verbale (facteur W)). 
 

On peut également inclure dans cette catégorie, les test dits de Facteur g, la mise en 
évidence de ce facteur impliquant l'usage de l'analyse factorielle. Dans ce contexte et de manière 
opérationnelle,  g renvoie au facteur commun à l’ensemble des tests d’une batterie. C'est  
SPEARMAN, inventeur de la première méthode d’analyse factorielle,  qui mit en évidence ce facteur 
en appliquant cette méthode aux résultats obtenus par un ensemble de sujets dans diverses épreuves 
(1904). Ce n’est qu’une vingtaine d’années plus tard qu’il « conceptualisa » g comme une capacité 
générale d’éduction de relations et de  corrélats, soit une capacité générale à établir et appliquer 
des relations. 
 Ce qui caractérise généralement ces tests dits de facteur g, c’est qu’ils impliquent la mise en 
œuvre d’un raisonnement inductif sur un matériel non figuratif . 
 
 Exemples :  

Les Progressive Matrices de RAVEN, PMR, (Standard, 1938, PM38-PMS, pour adolescents 
et adultes ; Couleur, 1947, PM47-PMC, pour jeunes enfants, personnes âgées et débiles mentaux ; 
Advanced, 1941/47, PMA, pour cadres et étudiants), sont présentés comme des tests d’observation 
et de raisonnement. Le sujet doit découvrir, parmi une série de petites figures proposées celle qui 
permet de compléter correctement une grande figure. 

Le D.48 de PICHOT  (Version Française du test des dominos de ANSTEY) s’inscrit également 
dans la lignée des travaux de Spearman et des test de facteur g (pour adolescents et adultes). 

6.3. les tests reposant sur une théorie de développement 
⇒ 3-Une APPROCHE reposant sur une THEORIE  DU DEVELOPPEMENT ET DU FONCTIONNE-

MENT COGNITIF, qui vise à situer le sujet par rapport à un modèle de développement, de fonction-
nement. 
Exemples : 

 LES TESTS « PIAGETIENS ». 
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 Bien que Piaget  ne se soit nullement intéressé aux tests et à l’évaluation des différences 
individuelles (bien au contraire !), les multiples situations qu’il a imaginées pour mettre en 
évidence les stades de développement de la pensée logique ont été adaptées par certains auteurs 
pour en faire des test permettant d’évaluer ces stades. C’est ainsi que fut élaborée par F. LONGEOT  
l’Echelle de Développement de la Pensée Logique (EDPL), épreuve individuelle pour enfants de 8 
à 16 ans,  composée de 5 sous-tests (Permutation de jetons (combinatoire), quantification des 
probabilités (groupe INRC), oscillation du pendule (logique des propositions), courbes mécaniques 
(coordination), conservation du poids et du volume (dissociation)). 

 
Le K-ABC : 
 Batterie pour l’examen psychologique de l’enfant élaboré par A. et N. KAUFMAN (1983 ; 

version Française : 1993), épreuve individuelle, pour enfants de 2 ans ½ à 12 ans ½.. 
Cette batterie prend appui, d’une part, sur les travaux de neuropsychologie et de 

psychologie cognitive conduisant  à la distinction  de deux formes de traitement de l’information : 
par processus séquentiels : les différents aspects de l’information sont traités l’un après l’autre, 
successivement dans le temps ; par processus simultanés : les différents aspects de l’information 
sont traités  en même temps. D’autre part, distinguant processus et connaissances, elle s’inspire 
également du modèle de l’intelligence de Cattell et Horn (1966) soit de la distinction entre 
Intelligence Fluide et Intelligence Cristallisée (théorie qui sera examinée en cours lors de la séance 
sur l’étude de la validité). 

C’est ainsi que la batterie est constituée de 3 sous échelles : processus séquentiels (3 sous 
tests dont Mouvement des mains : exécuter une série de mouvements de mains dans le même ordre 
que la démonstration du psychologue), processus simultanés (7 sous tests),  connaissances (6 sous-
tests dont  Vocabulaire : nommer un objet dont on présente la photo). Les deux sous échelles de 
processus se combinent  en une échelle composite qui donne une mesure globale de l’intelligence. 
Au final, pour cette batterie, on va disposer de 4 notes standards (1 par échelle) que l’on va 
comparer deux à deux. 
 
 A noter que si ces épreuves s’inspirant de théories permettent l’établissement de 
diagnostiques plus précis, plus fins, il n’en demeure pas moins qu’ils présentent une bonne 
corrélation avec des tests plus classiques (K-ABC et WISC par exemple) ; ce qui du même coup, 
comme le souligne Huteau (1997 p. 80) contribue à la validation théorique  a posteriori de 
l’approche empirique caractérisant ces tests classiques. 
   

7. LES TESTS DE PERSONNALITÉ. 
 Ils comportent également 3 grandes sous catégories 
 

7.1. Les Tests objectifs de Personnalité. 
 Ce sont en fait des épreuves de performance dont les résultats permettent de tirer des 
conclusions quant à certains aspects, certains traits particuliers de la personnalité des sujets (ex : 
stabilité, méticulosité...). Elles ne visent pas à une évaluation globale de la personnalité. Seules 
certaines caractéristiques du comportement des sujets durant la passation des épreuves sont 
relevées, de telle sorte que les sujets ignorent le but réel de la mesure. D’un point de vu formel, ces 
épreuves peuvent ressembler à des tests d’aptitudes ou des épreuves projectives. 
 

Un certain nombre de ces épreuves permettent l’évaluation des styles cognitifs, 
caractéristiques individuelles qui renvoient à la forme de l’activité mentale plutôt qu’à son contenu. 

Un des styles les plus connus est la Dépendance/Indépendance à l’égard du Champ 
(D.I.C.) qui s’avère associé à un grand nombre de conduites. Une des épreuves classique 
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permettant son évaluation est le G.E.F.T., Group Embedded Figure Test (l’E.F.T est la version 
individuelle)  test des figures encastrées de Witkin et al.(1971). Les items constitutifs des épreuves 
consistent à trouver une figure simple  au sein d ‘une figure plus complexe. Elles permettent donc 
de distinguer les individus selon leur capacité à percevoir un élément en le séparant de son 
contexte et à adopter une attitude analytique en situation de résolution de problème. Ces deux 
épreuves s’adressent aux adultes, quel que soient leur âge ou leur niveau socio-culturel. Il existe 
toutefois une version individuelle pour enfants, le C.E.F.T. (Goodenough et Eagle, 1963). 

 
Autre style bien connu : La Réflexivité/Impulsivité (Kagan et al. 1964), évaluée par le 

M.F.F.T., Matching Familar Figures Test, test d’appariement des figures perceptives. Cette 
dimension permet de distinguer les sujets selon leur capacité à différer leur réponse lorsqu’il y a 
une décision à prendre. Pour les différents items, il s’agit de trouver parmi six dessins d’objets 
familiers, lequel est strictement identique au modèle présenté. Le temps de latence des réponses , et 
le nombre d’erreurs sont deux indices généralement relevés.  
 

7.2. Les Tests projectifs. 
 
 Contrairement aux tests objectifs, ces épreuves visent  généralement, à permettre une 
définition globale de la personnalité, une évaluation  des modalités du fonctionnement psychique 
et de son développement. Elles reposent sur une conception psychodynamique de la personnalité 
et traitent fondamentalement des processus inconscients  et des mécanismes de défense associés 
au fonctionnement psychique. Elles se fondent sur l’hypothèse de projection, le terme projection 
renvoyant à l’opération par laquelle le sujet expulse de soi et localise dans l’autre, personne ou 
chose, des qualités, des sentiments, des désirs voire des « objets » qu’il méconnaît ou refuse en lui. 
 

Deux caractéristiques essentielles distinguent ces tests des autres tests: l’ambiguïté du 
matériel présenté au sujet (ce qui ne signifie pas qu’il ne soit pas standardisé) ainsi que la totale 
liberté de contenu et d’élaboration des réponses qui lui est laissée. Le sujet est censé se projeter 
dans ses réponses, exprimer ses conflits, ses refoulements, etc. La cotation de ces réponses ouvertes 
est très complexe et leur  l’interprétation nécessite de bien connaître la théorie sous-jacente, qui est 
souvent psychanalytique. 
 
Exemples :  

Le RORSCHACH (H. Rorschach, 1921), test projectif structural de type constitutif, 
comportant de 10 planches représentant une tâche d’encre symétrique et plus ou moins complexe 
que le sujet doit organiser. L’épreuve peut durer de 30 minutes à 2 heures. 

 
  Le T.A.T. , Thematic Apperception Test (Murray, 1935), test projectif  thématique de type 
interprétatif, constitué de 20 planches représentant sous forme de dessins ou de gravures, des 
situations plus ou moins ambiguës que le sujet doit interpréter. Contrairement au Rorschach, il est 
spécifiquement réservé aux adultes. Une version pour enfant existe : le C.A. T. (Bellak, 10 
planches). A noter qu’une version sénior du TAT existe : le S.A.T, pour les personnes agées de 65 à 
75 ans. 
 

7.3. Les Questionnaires et Inventaires. 
 
 Ils sont très nombreux et se présentent comme un ensemble de questions ou affirmations 
par rapport auxquelles le sujet doit se positionner en indiquant si l’énoncé les caractérise ou pas, ou 
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en choisissant parmi plusieurs propositions celle qui le décrit le mieux, etc. Le plus généralement 
les questions sont  fermées, ce qui facilite grandement la cotation des réponses. 

 Faisant appel à l’introspection, les informations qu’ils fournissent peuvent présenter 
certains décalages avec les conduites effectives du sujet . Par ailleurs, certains sujets peuvent avoir 
tendance à répondre en fonction de styles de réponse plutôt qu’en fonction du contenu des items ; 
ce qui peut biaiser le profil de personnalité obtenu. Deux styles sont bien connus et doivent 
impérativement être contrôlé : la tendance à l’acquiescement (inclination pour les réponses 
positives) et la désirabilité sociale (sensibilité aux normes sociales) 
 
 
 On peut distinguer trois grandes catégories de  Questionnaires et Inventaires de 
personnalité suivant l’approche sous-jacente de la personnalité et la méthode de construction 
choisie. 
 

1- Les questionnaires prenant appui sur une approche typologique de la personnalité. 
Un type renvoie à un ensemble hétérogène de caractéristiques individuelles décrivant le  

comportement de manière globale. Le nombre de ces questionnaires est assez limité, mais ils sont 
très appréciés des professionnels de l’évaluation psychologique. Il est vrai que les types proposés 
sont généralement assez proches  des catégories naturelles utilisés par les sujets qui s’y retrouve 
donc assez bien. 
 La typologie psychologique la plus célèbre est celle du psychanalyste C. G. Jung (1950) 
qu’opérationnalise  le M.B.T.I ., Inventaire Typologique de Myers-Briggs (1943). L’objectif de cet 
inventaire  est de déterminer, à partir d’auto-évaluations faites d’après des réactions facilement 
observables, les préférences fondamentales des gens en ce qui a trait à la perception et au juge-
ment. Il comporte 4 échelles bipolaires, non totalement  indépendantes,  renvoyant aux quatres 
composantes du modèle de Jung (introversion/extraversion ; jugement/perception ; sensa-
tion/intuition ; pensée/sentiment), chacune constitué d’une vingtaine d’items. Les réponses aux qua-
tre échelles sont transformées en type codifié en quatre lettres. Au final, 16 types peuvent être dis-
tingués, 16 portraits psychologiques  qui permettent la classification des individus et des profes-
sions. 
  

l’Inventaire Personnel de Holland,  I.P.H. (1985) établit également une typologie des 
personnes, parallèle à une catégorisation des champs professionnels. La théorie sous-jacente 
(Holland, 1960), postule qu’il existe 6 grandes dimensions de la personnalité permettant de rendre 
compte  également des intérêts, et 6 grandes catégories d’environnements professionnels 
correspondant aux 6 dimensions d’intérêts soit : Réaliste, Intellectuel, Artistique, Social, 
Entrepreneurial,  Conventionnel (typologie RIASEC). Les relations entre ces dimensions sont 
représentées par un hexagone définissant les ressemblances entre les dimensions des intérêts. Les 
sujets sont généralement caractérisés par leur intérêt dominant, 6 types renvoyant aux dimensions 
précédemment évoquées sont ainsi distingués. Mais on ne va pas se contenter de cet intérêt 
dominant et généralement analyser le profil renvoyant à la position du sujet sur chacune des 6 
dimensions distinguées. 

L’I.P.H est composite par la forme :il est constitué de 10 subtests, de nature différente, avec 
des modalités de réponses différentes (ex : auto-description à l’aide d’adjectifs (choisir 6 adjectifs 
au sein des 36 proposés ; Identification à un personnage célèbre à choisir à partir de 12 
propositions ;  préférence pour une activité parmi 6 proposées....). 
 

2- Les questionnaires prenant appui sur une approche factorielle de la personnalité, 
l’analyse factorielle étant alors la méthode statistique utilisée  pour identifier les traits de 
personnalités considérés comme les composantes de la personnalité. Un  trait se caractérise par un 
continuum sur lequel on va pouvoir situer les individus. Il est considéré comme relativement stable 
dans le temps et à travers les situations. Le principe de l’analyse est le suivant (nous y reviendrons 
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de manière plus détaillée en cours) : des corrélations entre variables observables (items du test) sont 
extraites des variables latentes (les facteurs ) qui vont correspondre par la suite aux traits. 
 Les travaux réalisés dans ce contextes ont été très nombreux et au final, jusqu’à la fin des 
années 80, on comptait autant de modèles factoriels de la personnalité que d’auteurs. Les modèles 
proposés peuvent être plus ou moins étendus (comprendre un nombre plus ou moins important de 
traits). 
 
 
 
Exemples : 

 
l’E.P.I. de Eysenck, (Eysenck Personnality Inventory, 1964), qui positionne le sujet sur 

deux dimensions essentielles indépendantes: le Névrosisme  et l’Introversion/Extraversion. Il s’agit 
donc d’un questionnaire d’auto-évaluation comportant 57 items (24  items par dimensions et une 
échelle de mensonge comprenant 9 items) auquels le sujet répond par oui ou non. Sa passation est 
de l’ordre de 10 minutes. Il peut être rempli par les adolescents (à partir de 16/17 ans) et les 
adultes  de tous niveau de formation Cette épreuve existe sous deux formes parallèles (A et B) 

 
- le 16 P.F. de Cattell (questionnaire de Personnalité en  facteurs, 1949) évalue 16 traits 

bipolaires de la personnalité normale (ex : Cordialité, Stabilité émotionnelle, Sensibilité, Réserve, 
Perfectionnisme...). Chaque trait est évalué par 10 à 13 items. Ces traits sont des traits de source 
soit des traits permettant d’expliquer de nombreux autres traits de surface. Suivant des analyses 
ultérieures, en combinant ces 16 dimensions primaires, on obtiendrait 5 facteurs secondaires (ou 
généraux : Extraversion ; Anxiété, Intransigeance, Indépendance, Maîtrise de soi).  La 5ème version 
(16 PF-5, 1993), comporte 185 items dont certains permettent de calculer des indices de validité de 
protocole, soit concernant la désirabilité sociale, l’acquiescement et les réponses rares. L’épreuve 
est destinée à des sujets d’au moins 16 ans. La passation, individuelle ou collective  nécessite de 35 
à 40 minutes. 

 
- le D5D (Description de la personnalité en 5 dimensions) de Rolland et Mogenet (1994)est 

un questionnaire informatisé qui prend appui  sur le modèle de description de la personnalité en 5 
facteurs généraux (de second ordre): théorie des « Big Five », basé initialement sur l’approche 
lexicale (initiée par Cattell lors de la construction du 16PF) qui postule que le lexique d’une 
langue contient tous les éléments nécessaires à la description des diverses caractéristiques de la 
personnalité. Les 5 facteurs retenus sont : Extraversion/Introversion ; Amabilité/Hostilité ; 
caractère Consciencieux ; Stabilité émotionnelle/Névrosisme ; Ouverture d’esprit). 

L’épreuve   comporte 55 items  présentés sous forme ipsative :11 séries de 5 qualificatifs de 
désirabilité sociale équivalente sont proposées au sujet. Pour chaque série et à deux reprise, le 
sujet doit indiquer lequel des adjectifs proposés le décrit le mieux et le moins. La passation, 
individuelle, sur ordinateur, nécessite une dizaine de minutes et est réservée à l’adulte. L’analyse 
des profils obtenus peut se faire suivant différents modes de lecture (Image de soi, Soi idéal, Image 
perçue, analyse de profils d’équipes...) 
 

3- Les questionnaires a-théoriques, prenant appui sur une approche empirique. 
A  visée pragmatique, cette méthode est surtout utilisée au USA et utilise dans son principe de 
construction, la méthode des groupes contrastés : on administre un nombre important d’items  à 
deux groupes de sujets  dont l’un est représentatif de la population générale et l’autre présente cer-
taines caractéristiques  que l’on souhaite évaluer à l’aide du test. Les items différenciant les deux 
groupes seront retenus. 
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 Un bon exemple de ce genre de test est le M.M.P.I., Minnesota Multiphasic Personnality 
Inventory (Hathaway et McKinlay, 1942), test qui vise au diagnostic des troubles de la 
personnalité et des troubles mentaux A partir de la littérature psychiatrique, on a relevé 504 
symptômes qui ont été traduits en questions. Ce questionnaire, appliqué à des malades mentaux et 
des sujets normaux, a permis de distinguer les questions qui différencient les sujets malades des 
sujets normaux. Les questions sont regroupées en 10 échelles: Hypocondrie, Dépression, Hystérie, 
Personnalité psychopathique, Masculinité/Féminité, Paranoïa, Psychasthénie, Schizophrénie, 
Hypomanie, Introversion sociale. 

La forme individuelle de l’épreuve consiste en une boite contenant 550 fiches comportant 
chacune une proposition de description. Le sujet doit classer ces fiches  en 3 tas : Vrai (la plupart 
du temps), Faux (la plupart du temps), Je ne sais pas (ce dernier tas ne devant pas regrouper plus 
de 1/10e des fiches. Les sujets doivent être au moins âgés de 16 ans et savoir lire. Le test comprend 
également 4 échelles permettant d’évaluer la validité du protocole . La passation prend entre 30 et 
90 minutes. 

Depuis 1991, une nouvelle version  papier-crayon de l’épreuve a été réalisée (Butcher, 
Dahlstrom et Graham.) : le MMPI-2, qui comporte les mêmes échelles mais un peu plus d’items 
(n : 567) ; En fait, on a effectué un certain nombre de changements de normes mais on a conservé 
les échelles standard. Sa passation peut être collective ou individuelle et nécessite de 30 à 90 
minutes. 

 Depuis 1998, un version Adolescent (le MMPI A) existe, qui comme pour le version adulte, 
est surtout utilisée dans un cadre psychiatrique. Cette version est étalonnée pour des âges de 14 à 
18 ans. 
 
Autre exemple : le C.P.I., Inventaire Psychologique de Californie  (Harrison G. Gough, 1957; 
version révisée en 1987) dont le but  est d’évaluer les variables utilisées au quotidien par les gens 
« normaux », pour comprendre, classifier et prédire leurs comportements sociaux ainsi que ceux 
d’autrui. L’épreuve est applicable de 13 à 65 ans.  

La dernière version de l’épreuve comporte 20 échelles (ex : Sociabilité, Tolérance, 
Dominance, Acceptation de soi etc… notées de telles sorte que les plus hautes valeurs de notes 
soient associées au statut le plus conventionnellement favorable à la variable. Les notes brutes 
obtenues à ces échelles  sont traduites en notes standard  de moyenne 50 et écart type 10 à partir 
desquelles on établira le profil du sujet. Une feuille de profil pour les hommes et les femmes est 
distinguée.  

Les 462 items constituant la forme révisée ont été choisis  d’une part, par la méthode des 
groupes contrastés (ne sont retenus que les items qui maximisent les différences entre les deux 
groupes contrastés considérés), et d’autre part, par analyse des corrélations item/score d’échelle 
(les items retenus étant ceux présentant les corrélations les plus fortes avec le score total à 
l’échelle). Sur ces 462 items, 192 sont issus du MMPI. 

Le CPI révisé est beaucoup utilisé en passation individuelle. Les items sont imprimés sur un 
cahier : pour répondre aux items, le sujet dispose d’une feuille de réponses. Ces items sont 
formulés dans un langage courant et de manière à limité  la désirabilité sociale (ex : je n’ai pas 
mené ma vie comme il faut). Le sujet répond par Vrai ou Faux. La passation dure entre 45 minutes 
et une heure. 
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CLASSIFICATION DES TESTS PSYCHOLOGIQUES

Epreuves psychomotrices, de rythme
de mémoire, d'attention, perceptives

Figure de Rey, Ricossay,
Barrages de Zazzo ou de Bonnardel

Evaluation des processus
psychologiques spécifiques.

Approche Globale
Tests Composites

ECNI
WISC/WAIS

Approches Factorielles
Test d'aptitudes : PMA de Thurstone

de facteur g:  PMC,
Cubes de Khos, D48

Approche Théoriques
Test opératoire de Longot (Piaget)

EDPL
K-ABC des Kaufman

Tests d'intelligence

Tests de lecture, mathématiques ...
L'alouette

TAM
Lecture silencieuse

Epreuves Psychopédagogiques
(Tests de connaissances)

Tests d'Efficience

 
 
 

Evaluation de
Processus dynamiques

Rorschach
TAT/CAT

Tests Projectifs

Approches typologiques
MBTI
IPH

Approches factorielles
EPI,

D5D, 16PF

Approches empiriques
 MMPI,

CPI

Questionnaires et Inventaires

DIC
GEFT

MMFT

Tests Objectifs
De personnalité

Tests de Personnalité
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